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Le mot du président 

 
Le Général PALOMEROS, chef d'état-major de 

notre Armée de l'air, a souhaité, dans un souci 
d’explication, que l’ANFAS Contact vous fasse 
connaître sa réponse à la lettre du Général 
CAUBEL que notre association a publiée dans le 
précédent numéro. 

Nous avons donc le très grand honneur, dans 
ce contact N° 75, de mettre à votre disposition la 
réponse du CEMAA au Général CAUBEL  
concernant l'appellation des escadrons de 
combat de notre armée de l'air. 

Nous sommes très heureux d'avoir peut-être 
participé à clarifier les points de vue et à faire 
évoluer les esprits.  

C'est le souhait du président et de la rédaction 
de l'ANFAS Contact ; comme le devoir de 
mémoire que nous avons envers nos « anciens » 
en publiant l’article ci-après sur la 
commémoration des Groupes Lourds à 
ELVINGTON en …1979. 

                                          Jacques Pensec 
 

ELVINGTON... (YORKSHIRE) novembre 1979 

 
 
Ce n'étaient pas les sœurs BRONTE que j’allais 

retrouver ce matin-Ià, dans les brumes du 
YORKSHIRE. Nouvellement débarqué en terre 
britannique, j'accomplissais ma première mission 
d'officier de liaison. 

J'en avais pourtant célébré des « 11 Novembre », 
de SALON à PARIS, en passant par les villages du 
CAMBRESIS et des LANDES, mais cette fois je n'osais 
croire qu'au bout de cette longue et étroite route perdue 
dans la campagne, j'allais trouver un quelconque lieu 
national de commémoration à plus de 700 km de 
CALAIS. 

Plus je m'approchais du lieu désigné sur l’ ordre de 
mission  de l’Attaché de l’air à Londres, et plus j'étais 
sceptique sur le bien-fondé de celle-ci : « Une remise 
de gerbes aura lieu le samedi 11 novembre 1979 à 11 
heures au monument F.F.L. à ELVINGTON 
(YORKSHIRE).Vous serez accueilli..., etc. » 

Dans ce paysage de marais et de bocages, je 
n'arrivais pas à m'imaginer une base aérienne où 3000 

Français équipés d'une cinquantaine de bombardiers 
lourds auraient participé à la libération de la France. 

Pourtant bientôt, perçant le brouillard, des masses 
sombres apparurent sur la droite de la route en même 
temps que le panneau « ELVINGTON ». Il y avait là une 
longue piste bordée de quelques hangars, la plupart en 
ruine, et quelques bâtiments « vie » qui ressemblaient 
confusément à ceux de nos plus anciennes bases. 

Les ronces commençaient à envahir certains d'entre 
eux, éventrés par la guerre  ou par  le temps. 

J’essayai vainement de retrouver quelques graffiti qui 
m'auraient rappelé Rabelais ou plus simplement Dubout, 
mais il n'y avait qu'une pancarte écrite dans la langue de 
Shakespeare « Land Sailing Club » (Club de chars à 
voile). La piste semblait en effet providentielle au pays 
des « Hauts de Hurlevent ». 

Bref, pour l'instant, seul le nom du village me rappelait 
les articles du Piège ou« Les Bombardiers de la France 
Libre » de François BROCHE. En continuant mes 
recherches, je devais découvrir à quelques centaines de 
mètres plus loin un ensemble de pierre et de bronze où 
quelques mots symbolisaient enfin la France : GROUPES 
LOURDS. La résonance de ces mots français  
augmentait encore la valeur de ces exploits improbables 
dans ce paysage de brume et de froid si loin de la mère 
patrie. 

Une musique dans le lointain interrompit mes rêveries, 
tandis que quelques  voitures s'arrêtaient près de moi. Le 
chauffeur de la première s'avança  pour me serrer la main 
(habitude peu commune en Grande-Bretagne). Son 
accent était bien de chez nous, et il portait à son revers 
un insigne que j’avais connu dans les F.A.S. : celui du 
GUYENNE. 

Je venais de rencontrer l'un des derniers Français 
restés à ELVINGTON... (par amour) :  

Monsieur  DELVIGNE. D'autres le rejoignirent. 
Leur français, après trente-cinq ans d'exil, n'avait 

perdu ni son accent, ni sa syntaxe. 
A peine avions-nous fini les présentations que les 

délégations britanniques arrivèrent, drapeau en tête. La 
population ne semblait pas avoir oublié le temps où les « 
Frenchees » (3000 pour un village de 400 habitants) 
allaient, l'espace de deux ans, transformer l'économie 
locale grâce aux « francs libres ». La patronne de l'unique 
pub ne risquait pas d'oublier l'époque où, entre  
deux alertes, une « bordée » de bombardiers venait 



vider son stock de bière. Elle était là au premier rang, 
une gerbe de coquelicots au bras, le « poppy », fleur du 
souvenir chez les Anglais, qui perdirent bien des leurs 
dans les champs de blé et de coquelicots de la Somme. 
Ce monument était visiblement aussi le sien : 155 de 
ses clients ne revinrent jamais finir la « lager » oubliée 
sur le comptoir à cause d'un « scramble» imprévu. 

Les Français installés et mariés dans la région se 
retrouvent parfois, mais une fois l'an, ils sont présents à 
ELVINGTON. L’un deux fut le coiffeur du village jusqu’à 
la retraite. De beaux enfants au teint méditerranéen 
mais parlant anglais prouvaient que la France libre avait 
fait souche dans ce Yorkshire si loin de la Provence. 

L'harmonie municipale s'excusait de ne pas jouer la 
« Marseillaise », en espérant le faire l'an prochain, et la 
sonnerie aux morts était britannique. Mais était-ce le 
vent froid qui rendait bien des yeux brillants à la fin de 
ces quelques notes ? 

Non, les anciens des groupes lourds n’avaient 
jamais été oubliés en quatre décennies.  L'histoire 
pourrait s'arrêter ainsi, mais dans les heures qui 

suivirent, rassemblés comme tous les ans chez la 
patronne du pub, tout comme autrefois, les anciens  
d'ELVINGTON allaient me faire découvrir l'insolite épopée 
de ces 3.000 Français qui portèrent ici, dans ce coin 
perdu du YORKSHIRE, cet uniforme qui est le nôtre... 

Cette première fois, je constatai une seule ombre au 
tableau : nos couleurs étaient paradoxalement  absentes. 
Je me promis l’année suivante de pallier ce regrettable 
oubli. Les photos de 1980 prouvent que je n’ai pas oublié 
de revenir avec notre drapeau comme sans doute par la 
suite mes successeurs. Aussi c’est avec une grande 
émotion que j’ai suivi  ces cérémonies officielles de 2011 
à ELVINGTON et à YORK qui pérennisent  de façon 
solennelle cette modeste cérémonie de remembrance qui 
m’avait permis, en tant que  navigateur-bombardier, 
d’approcher un lieu mythique dans l’histoire de nos 
glorieux anciens. 

 
                                         Roger LE DOARE  

Officier de liaison français à CRANWELL(1979-1982)

 

 
 

 



 
 




